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^  ETUDES 


SUR    LA    VEGETATION    DES   SOLANEES 


LA  DISPOSITION  DE  LEURS  FEUILLES  ET  LEURS  INFLORESCENCES. 


Les  Solanées  présenlent,  ainsi  que  quelques  observateurs  l'ont  dejii 
remarqué,  une  très  grande  varialioiidans  la  disposition  de  leurs  feuilles 
et  dans  leurs  inflorescences.  (Chercher  la  loi  (jui  préside  à  ces  arran- 
gemens  et  les  ramener  h  un  principe  unique  ,  Ici  est  le  but  que  je  me 
suis  propo-é  dans  ce  mémoire. 

L''étude  comparative  d\in  assez  grand  nombre  dVspèces  t:ultivées 
au  jardin  des  plantes  m"'a  convaincu  que  toutes  les  irrégularités  que 
Ton  observe  dans  celle  famille  sont  dues  h  tles  soudures,  à  des  avorte - 
mens  ou  à  des  supplantations  d'axes  les  uns  par  les  autres  ,  et  le  plus 
souvent  à  ces  trois  causes  réunies  et  diversement  combinées.  Les  ano- 
malies de  celte  nature  sont  si  fréquentes  dans  la  famille  dont  il  est 
question  ici,  que  Ton  pourrait  presque  dire  qu''elles  en  sont  un  des 
caractères. 

La  disposition  normale  des  feuilles,  chez  les  plantes  qui  appartien- 
nent bien  réellement  à  la  famille  des  Solanées,  est  la  disposition  tjuin- 
conciale  (  1  ).  Dans  quelques  espèces  elle  persiste  à  toutes  les  époques 
de  la  vie  ;  dans  d''aulres,  au  contraire ,  elle  n'existe  cjue  dans  le  pre  - 
mier  âge,  et  même  alors  elle  est  quelquefois  assez  peu  manifeste  pour 

(1)  Dans  les  Ferbascum  qui  n'appartiennent  qu'imparfaitement  à  cil  ordre, 
lecjcle  est  trois  huitièmes. 
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qu"'on  ail  de  la  peine  a  la  reconnaître.  Quoi  c[u''il  en  soit,  elle  se  con  ■ 
serve  aussi  longtemps  que  les  axes  sur  lesquels  elle  se  montre;  mais 
(  omme  ceux-ci  disparaissent  souvent  de  très  bonne  heure,  Tordre  quin- 
concial  disparaît  aussi  pour  faire  place  a  un  nouveau  mode  qui  n'est 
sans  doute  que  le  commencement  d'une  disposiiion  de  même  nature, 
rendue  méconnaissable  par  rinachèvement  des  cycles. 

Le  cas  le  plus  simple,  mais  non  le  plus  ordinaire  dans  la  famille  qui 
nousoccupe,  est  celui  des  I.ycium  où  les  axesse  continuentindéfinimenl . 
Ici  donc,  point  de  substitutions  ni  d'anomalies  quelconques;  les  spires 
n'éprouvent  pas  d'interruption,  et  les  fleurs  sont  simplement  placées  à 
Faisselle  des  feuilles.  On  y  trouve  par  conséquent,  sans  modification,  les 
clémcnsde  la  grappe  ordinaire.  Si  de  là  nous  passons  au  Solanum  pubi- 
gerum,  nous  verrons  bien  la  tige  et  les  rameaux  conserver  partout  dans 
leurs  feuilles  la  disposition  deux  cinquièmes,  mais  ici  déjà  les  fleurs  ne 
sont  plus  axillaires  ;  elles  mettent  un  terme  définitif  à  la  végétation 
des  rameaux  [fig.  8).  Â.vec  un  peu  d'attention  nous  reconnaîtrons  que 
le  pédoncule  commun  de  cette  inflorescence  en  corymbe  se  termine  par 
une  fleur  qui  avorte  ordinairement,  et  qui  est  située  au  centre  d'une 
dichotomie  formée  par  deux  rameaux  desiinés  a  continuer  l'inflores- 
cence du  corymbe.  Je  reviendr.ii  plus  loin  sur  ce  sujet  ;  je  me  conten- 
terai pour  le  moment  de  faire  remarquer  le  premier  cas  de  la  dispari- 
tion d'un  axe  et  le  développement  de  deux  rameaux  qui  doivent  le 
remplacer. 

Ain'^i  nous  voyons  dans  le  Solanum  pubigerum  les  anomalies  com- 
mencer à  l'extrémité  des  dernières  ramifications  :  nous  allons  les  voir 
descendre  insensiblement  vers  le  bas  de  la  plante,  en  d'autres  termes, 
se  montrer  à  un  âge  beaucoup  moins  avancé.  Par  exemple  ,  dans  les 
Solanum  quercifolium,  tuberosum,  etuberosum,  Dulcamara,  dans  tout 
le  genre  Lycopersicum,  etc. ,  l'axe  primaire,  après  avoir  fourni  un  nom. 
bre  plus  ou  moins  considérable  de  feuilles  disposées  d'après  le  cycle 
doux  cinquièmes,  s'appauvrit  au  point  de  se  terminer  brusquement, 
en  apparence,  par  un  corymbe  de  fleurs.  Je  dis  en  apparence,  car  cet 
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ajipauvnsscincnt  de  la  tige  est  le  plus  souvent  masqué  parle  développe- 
ment graduel  d'un  rameau  avec  lequel  le  pédoncule  du  corymbe  se 
soude  dans  une  cerluine  étendue,  de  sorte  qu*'on  pourrait  prendre  au 
j)ren)ier  a';pect,  cette  cxtiémité  de  la  tige|)Our  un  simple  rameau  flo- 
rifère. 

11  arrive,  quoique  assez  rarement,  que  l'axe  primaire,  ou  celui  qu'on 
peut  considérer  comme  tel  (  1  ),  s'arrête  après  avoir  produit  un  très 
petit  nombre  de  feuilles  ,  sans  pour  cela  donner  naissance  h  des  ra- 
meaux qui,  en  prenant  sa  place,  pourraient  continuer  le  développe- 
ment du  végétal.  C'est  ainsi  que  les  tiges  souterraines  de  l'Alropa 
Mandragora,  après  avoir  fourni  deux  ou  trois  feuilles  qui  s'étalent 
en  rosette  sur  le  sol,  n'arrivent  à  la  sur  face  que  pour  permettre  aux 
fleurs  qui  les  terminent  de  s'épanouir  a  l'air  et  h  la  lumière  ;  Ta  s'ar- 
rête tout  le  développement  extérieur  de  celte  solanée. 

Ainsi  c|ue  je  l'ai  dit  plus  haut,  ce  mode  de  végétation  est  assez  rare. 
En  général ,  à  mesure  que  l'axe  primaire  s'appauvrit ,  des  rameaux  vi- 
goureux se  développentet  tendent  a  le  remplacer.  Voyons  comment  les 
choses  se  passent  dans  le  Physalis  fœlens  et  le  Dalura  Stramonium,  par 
exemple  (^g.  1,  aet  b  ).  Ici,  les  cotylédons  d'abord  opposés,  suivant  la 
règle  générale,  ne  tardent  pas  h  devenir  alternes.  On  voit  leurs  pétioles 
se  prolonger  sur  I  axe  et  lui  former  comme  une  espèce  de  gaîne  ouverte 
par  le  haut.  Ceci  me  porterait  déjà  à  penser  qu'il  s'est  opéré  une  sou- 
dure entre  ces  parties,  et  que,  par  suite  de  cette  modification,  un  des 
cotylédons  a  été  entraîné  par  l'axe  un  peu  plus  haut  que  l'autre.  Il 
arrive  même  assez  souvent  que  ces  deux  appendices,  en  se  plaçant  à 
des  hauteurs  inégales,  sortent  du  plan  vertical  sur  lequel  tous  deux  se 
trouvaient  dans  le  prini  ipe,  et  montrent  par  là  le  commencement  de 

(  1  ;  Je  considère  comme  de  véritables  axi-s  primaires  les  tiges  de  la  pomme 
de  terre,  et  généralement  toutes  celles  qui,  clanl  annuelles,  ne  sont  cependant 
en  réalilc,  que  des  productions  d'une  tige  ou  de  rameaux  souterrnins  appar- 
tmanl  àun  ordre  de  végétation  plus  élevé. 
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rallcrnance  on  deladis|iosition  i|uinconcialc.  \u-tlessns  des  cotylédons 
viennent  deux  feuilles  primordides  assez  éloignées  Tune  delaulre  quoi  ■ 
qu'elles  se  trouvent  encore  k  peu  près  dans  un  mèuie  plan  vertical,  lequel 
souvent  coupe  à  anjjles  droits  celui  des  cotylédons.  On  pourrait  donc 
jusqu'à  un  certain  jiointles  considérer  comme  des  feuilles  primitivc- 
iiicnt  très  voisines,  mais  éloignées  ensuiîc  Tune  de  Taulre  pour  ;ivoii- 
été  cnlraînées  à  tics  hauteurs  différentes  par  la  tije  li  lacjuelle  leurs 
pétioles  seraient  soudés  dans  une  certaine  étendue.  Ce  (jui  surtout  aie 
semble  le  prouver,  ce  sont  les  sillons  qui  descendent  sur  cet  axe  ;i 
partir  de  labase  de»  [jétioles,  etcpii  ressemblent  a  ceux  queproduiraienl, 
in  se  soudant  ,  deux  cylindres  ap|)li([ués  Pun  sur  Tautrc.  Les  d(;ux 
feuilles  suivantes  se  rapprochent  plus  décidément  de  la  disposition 
quinconciale  qui  finiraitpar  devenir  manifeste,  si  Taxe  primaire  bientôt 
(■puisé,  ne  se  terminait  brusquement  par  une  fleur  (  fig.   1 ,  a  et  b). 

11  ne  faudrait  pas  croire,  cependant,  (|ue  iusqu''à  ce  point  la  tige 
n'a  produit  que  les  quatre  feuilles  dont  je  viens  de  parler.  Immé- 
diatement avant  de  se  terminer  par  une  fleur  elle  a  donné  naissance 
aux  deux  rameaux  A  et  B  (jui  vont  lui  succéder,  et  continuer  le  déve- 
loppement de  la  plante.  Mais  ces  rameaux  n'ont  pu  naître  ailleurs 
([u'aux  aisselles  des  feuilles  e,  /",  avec  lesquelles  ils  se  sont  soudés  et 
(ju'ilsont  entrainées  iusqu\iu  point  oii  elles  s'en  séparent.  Un  sillon 
bien  sen-ible  établit  du  reste  nettement,  dans  la  partie  soudée,  la  dé- 
marcation entre  le  pétiole  et  la  branche.  Les  deux  rameaux  \,  B,  se 
substituent  donc  à  la  tige;  mais  presque  aussitôt  dépossédés  eux-mêmes 
d'une  place  qu'ils  avaient  usurpée,  ils  se  terminent  aussi  chacun  pai  une 
fleur,  après  avoir  produit  deux  feuilles  entraînées  comme  les  précé- 
dentes e,  /">  par  de  nouveaux  rameaux  usurpateurs.  Cessub>titutions  de 
rameaux  à  rameaux  se  succédant  ainsi  durant  toute  la  vie  de  la  plante, 
il  en  résulte  qu''elle  offre  une  suite  de  dichotomies  extrêmement  ré- 
gulières dans  le  P.  f(jetens,  puisque  partout  les  deux  rameaux  opposés 
Pun  à  Paulre,  et  formant  la  dichotomie  ,  se  développent  avec  une 
égale  vigueur  {fig.\,a). 
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Remarquons  en  passant  qur  les  rameaux  \,  D,  étant  opposés,  les 
feuilles e,  /",  peuvent  être  ^ussi  consiricrcrs  comme  telles,  puistju*'elles 
sont  nées  en  réalité  sur  l'axe  primaire,  et  en  apparence,  clans  le  même 
plan  horizontal.  Mais  ce  n''est  qu^lne  fausse  opposition,  ou,  si  l'on  veut, 
une  opposition  par  rapprochement  telle  cpi'cn  la  ti  ouve  dans  les  involu- 
celles  diphylles  des  Euphorbia.  Comme  j'aurai  souvient  à  parler  de  ces 
sortes  de  feuille^,  (  t  que  j''aurai  besoin  de  les  dési<jner  collectivement, 
je  les  a|)pellerai  les  feuilles  correspondantes. 

La  plupart  des  Dalura  végètent  comme  le  Physalis  dont  je  viens  de 
parler,  et  présentent  aussi  une  suite  tle  dichotomies  dont  le  centre  est 
occupé  par  une  fleur.  Mais  ici,  nous  ne  retrouvons  pas  toujours  la  ré- 
gularité et  la  symétrie  tjue  j'ai  signalées  chez  le  dernier;  ainsi,  chez  le  D. 
Slramonium  {fig.  1,  6),  il  arrive  fréquemment  que  dans  toutes  les 
dichotomies  un  desdcnx  rameaux  usurpateurs  se  développe  nvec  moin? 
de  force  que  Tautre.  Cet  affaiblissement  d'un  des  rameaux,  et  la  prédo- 
minance de  son  opposé,  qu'ici  j'appellerais  volontiers  son  antagoniste, 
va  bien  plus  loin  encore  dans  le  Solanum  rétro fraclum  {fig.  3),  Ainsi, 
l'axe  \  qui  se  termine  par  l'inflorescence  X,  n'est  autre  chose  qu'un 
rameau  né  au  point  V,  à  l'aisselle  de  la  feuille  m  qu'il  a  entraînée  avec 
lui.  Ceci  n'est,  comme  l'on  voit,  que  la  ro'pétilion  de  ce  que  j'ai  fait 
observer  plus  haut  pour  les  rameaux  usurpateurs  du  Physalis  fœtens 
et  des  Datura.  Use  termine  en  X  par  une  inflorescence  dont  un  cer» 
tain  nombre  de  fleurs  peu\ent  avorter,  mais  auparavant,  il  émet  les 
deux  feuilles  correspondantes  n,  0,  et  à  leurs  aisselles,  les  deux  ra- 
meaux usurpateurs  B,  C,  qui  se  soudent  avec  ces  feuilles  et  les  entraî- 
nent fort  loinl'une  de  l'autre.  De  ces  deux  rameaux,  B  seul  se  développe 
avec  vigueur,  cl  tandis  que  son  ojipposé  C  demeure  stationnaire  ,  il  se 
substitue  à  l'axe  précédent  dont  il  semble  être  la  continuation.  11  se 
termine  à  son  tour  par  la  nouvelle  inflorescence  Y,  après  avoir  fourn* 
les  feuilles  correspondanltsp,  r,  et  les  nouveaux  rameaux  D,  E,  qui 
répètent  les  phénomènes  que  je  viens  de  décrire,  et  ainsi  de  suite. 

Si,  dans  le  Solanum  retrofractum,  nous  faisions,  par  la  pensée, 
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reiilrer  le  rameau  faible  C  dans  Taxe  A,  dont  il  lire  son  origine,  sans 
néanmoins  diminuer  la  vigueur  de  son  antagoniste,  il  est  évident  que 
la  feuille  o  ne  cesserait  pas  pour  cela  d'exister,  puisqu''elle  n'appar- 
tient pas  au  rameau  C,  et  qu'elle  viendrait  se  placer  à  côté  de  la  feuille 
m,  qui  est  d'une  végétation  plus  ancienne.  Ce  que  nous  venons  de 
supposer  ici,  la  nature  le  réalise  chez  le  Physaîis  curassavica,  où  un 
seul  des  rameaux  se  développe  {(ig.  2).  Les  feuilles  se  trouvent  par 
con  équent  géminées  comme  dlcs  l'auraient  été  dans  le  S.  relrofrac- 
tum,  et  les  branches  en  zig  zag  de  cette  plante  sont  formées  d'autant 
d'axes  distincts  (ju'il  y  a  de  mérilhalles  (I),  Eu  redres<anl  ces  bran- 
ches, nous  obtiendrions  la  tige  droite  du  Physaîis  Alkekengi  {fig.  4), 
les  rameaux  supérieurs  de  VAnisodus  luridus,  du  Solanum  Capsicas- 
Irum,  etc  ;  en  terminant  chaque  mcrithallepar  une  inflorescence  sem- 
blablea  celle  du  Solanum  relrofractum,  nous  formerions  les  rameaux 
supérieurs  du  Physaîis  viscosa,  de  l'Alropa  Belladona,  etc. 

J'ai  déjà  dit  que  les  feuilles  géminées  des  piaules  dont  il  s'agit  ici 
n'appartiennent  pas  au  même  degré  de  végétation.  Si  l'on  voulait  trou- 
ver à  l'une  quelconque  de  ces  feuilles  sa  correspondante,  il  faudrait, 
pour  plus  de  facilité,  commencer  son  observation  par  l'extrémité  des 
rameaux  où  la  vérité  est  en  général  moins  déguisée.  Ainsi,  dans  le  P. 
curas  savica  (fig.  2),  la  fleur  Z  est  la  suite  et  la  terminaison  de  l'axe  Y 
qui  adonné  naissance  aux  feuilles  correspondantes  m,  n.  Mais  cet  axe, 
né  à  l'aisselle  de  la  feuille  /,  soudée  avec  lui,  s'est  seul  développé  aux 
dépens  de  l'axe  précédent  X,  tandis  que  son  opposé,  situé  à  l'aisselle 
de  la  feuille  k  a  avorté  ;  /,  k  sont  donc  correspondantes  l'une  de  l'au- 
tie.  Par  un  raisonnement  semblable,  je  prouverais  que  les  feuilles  i,  j 
se  correspondent,  qu'il  en  est  de  même  des  feuilles  g,  h,  et  ainsi  de 
suite. 

(  1)  On  pourrait  dire  cependant ,  avec  plus  d'exactitude,  qu'ici  ctiaque  mé- 
rjthalle  simple,  en  apparence,  en  renferme  rcellement  deux,  puisque  les  feuilles 
que  j'appelle  correspondantes  ne  sont  opposées  que  par  l'extrême  raccourcis- 
sement de  l'enlre-nœud  qui  les  sépare. 
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.liisqu'ici  nous  n'avons  vu  les  .'■outliiress''ipérer  (|uVnlre  les  rameaux 
iisurpaleurs  cl  les  feuilles,  les  fleurs  leslanl  toujours  libres  nu  centre 
de  la  dichotomie  (Da/Mra,  Phj/salisfœlens,  P.  Lagascœ,  Solanum  re- 
trofracluin),  ou  dans  le  voisinage  des  feuilles  géminées  (PA?/sa/lS  Âlke- 
kengi.  curassavica,  viscosa).  Nous  allons  voir  maintenant  Tinflores- 
cence  elle-même  se  trouver  entrainëc,  par  un  des  rameaux  usurpa- 
teurs, loin  de  la  place  quVIle  aurait  dû  occuper  normalement.  Le 
Solnmm  nigrum{fig.  5)  nous  en  fournira  un  «xrmple.  Ici  Taxe  pri- 
maire ou  la  tige  proprement  diîe,  après  uvoir  produit  un  certain  nom- 
bre de  feuilles,  se  bifurque  comme  chez  les  Physalis,  ou,  pour  parler 
plus  exactement,  se  Irouve  supplante  par  deux  laincaux  nés  au-dessus 
des  feuilles  correspondantes  d,  e,  el  se  termine  lui-même  en  un  co- 
rymbc  Z,  qui  a  été  entraîné  par  le  rameau  usurpateur  le  plus  vigou- 
reux. L'inflorescence  est  alors,  comme  disent  les  descripteurs,  extra- 
axillaire,  latérale,  opposiiifoliée,  siii\a:iî  les  cas.  On  conçoit  sans  peiné 
que,  puisqu'elle  est  toujours  la  termmaison  d'un  axe,  elle  doit  tou- 
jours aussi,  dans  la  plante  qui  nous  occupe,  venir  à  la  suite  d'une 
dichotomie  ;  c'est  ce  que  l'observaiion  justifie  pleinement.  Je  dois 
même  ajouter  que  ce  dernier  mode  de  végétation  est  commun  :  on 
l'observe  dans  les  Lrcoppi'sicum,  lians  les  Solanum  glaucophyllum, 
mnrginalum,  pseudocapsicum,  et  une  foule  d'autres  espèces  appar- 
tenant à  la  même  famille. 

.\insi,  ce  n'est  pas  avec  les  f(  nilles  seulement  que  les  rameaux  peu- 
vent se  souder  ;  les  exemples  que  je  viens  de  citer  nous  prouvent  qu'ils 
peuvent  se  fondre  en  même  temps  avec  d'autres  axes.  Ce  dernier  cas 
se  présente  même  quelquefois  seul ,  comme  le  prouve  le  Nicotiana 
muUivalvis  (fis.  (3).  Ici  la  tige,  de  même  que  chez  le  Physalis  fœtens, 
s'évanouit  de  fort  bonne  heure  en  donnant  naissance  à  une  fleur.  Les 
deux  feuilles  m  n,  fort  rapprochées  l'une  de  l'autre  et  à  peu  près 
dans  le  même  plan  vertical,  sont  torresponilantes.  Les  rameaux  nés  à 
leurs  aisselles,  au  lieu  de  se  souder  à  ces  feuilles  et  de  les  entraîner 
plus  ou  moins  haut,  se  ïouJcnt  seulement  entre  eux,  emprisonnant 


—   VI  — 

ainsi  Pextrémité  de  Paxe  primaire,  qui  ne  devient  Tibre  (|u'au  point 
oîi  se  fait  la  dichotomie.  On  voit  donc  qu'à  partir  de  telle  dernière 
jusqu'aux  feuilles  m  M,  Paxf,  simple  en  apparence,  renferme  trois 
élémens  distincts  ,  savoir  :  la  tige  proprement  dite  et  le>  deux  ra- 
meaux. 

Dans  la  plupart  des  exemples  que  j'ai  cites  jusqu'à  présent,  nous 
avons  vu,  la  lige  une  fois  terminée,  la  végétation  se  continuer  latéra- 
lement par  des  rameaux  qui  ne  produisent  en  réalité  que  deux  feuil- 
les (les  feuilles  correspondante-;)  avant  de  se  terminer,  eux  aussi,  par 
une  inflorescence.  Mais  il  arrive  assez  souvent  qu'après  plusieurs 
supplantations  successives,  quelqu'un  des  rameaux  usuipateurs  sem- 
ble acquérir  un  surcroît  de  vigueur,  et,  au  lieu  de  ne  former,  comme 
les  précédens,  qu'un  seul  entre-nœud  distinct,  continue  à  s'accroître 
plus  ou  moins,  jusqu'à  ce  qu'enfin  une  nouvelle  uiflorescence  vienne 
mettre  un  terme  à  son  dévelo[)pement.  Les  feuilles  qu'il  produit  re- 
prennent alors  la  disposition  quinconciale  telle  qu'elle  existait  dans  le 
principe  sur  l'axe  primaire.  Le  Physalis  viscosa,  plusieurs  Solarium 
el  Datura  vivaces  présentent  ce  phénomène. 

Les  longues  liges  à  demi  volubiles  du  Solanum  Dulcamara  sont 
composées  d'une  suite  d'axes  superposés  1rs  uns  aux  autres.  On  ne 
peut  toutefois  les  assimiler  aux  sar.mens  de  la  vigne,  où  chaque  mé- 
rithalle  est  constitué  par  un  axe  particulier,  remplacé  dans  le  méri- 
tlialle  suivant  par  un  rameau  qui  le  forceàse  déjeter  en  dehors  sous  la 
forme  d'une  vrille  (Aug.  de  Saint-Hilaire,  Élémens  de  Morphologie 
végétale,  p.  776).  Au  contraire,  chacun  des  axes  qui  entrent  comme 
élémens  dans  les  branches  de  la  Douce-amère  fournit,  avant  d'être  ap- 
pauvri et  de  se  terminer  en  corymbe  ,  cinq  ou  six  feuilles  disposées 
évidemment  d'après  l'ordre  quinconcial.  Lorsque  cet  axe  cesse  d'exis- 
ter, il  est  remplacé  par  le  rameau  né  à  l'aisselle  de  la  dernière  feuille, 
et  c'est  vis-à-vis  la  base  du  pétiole  de  celle  ci  que,  réduit  à  l'état  de 
pédoncule,  il  se  sépare  du  rameau  qui  le  remplace.  Il  arrive  pour- 
tant aussi  chez  cette  plante,  quoique  bien  plus  rarement,  que  le  ra- 
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mean  situe  à  l'aisselle  de  Pavant  dernière  feuille  se  devclopjie;  il  en 
lesultc  alors  une  disposition  dichotomique  qui  rappelle  jusqu'.i  un 
certain  point  celle  du  Solanum  nigrum. 

On  voit  que  la  végétation  du  5.  Dulcumara  ne  diiïère  de  <-.elle 
de  la  vigne  que  par  le  nombre  plus  considérable  de  mérithallis 
qui  entrent  dans  chaque  rameau  usurpateur;  tnais  nous  retrouvons 
exactement  la  végétation  de  cette  dernière  chez  d''autres  Solanées,  oii 
chaque  entre-nœud  appartient  bien  évidemment  a  un  :iulre  degré  que 
ceux  qui  le  précèdent  ou  le  suivent.  C'est  ainsi  que  les  deux  ou  trois 
branches  principales  qui,  chez  le  Nicandra  physolodes  (Jig-  "<),  usur- 
p<'nt  la  place  de  la  lige,  présentent,  avec  des  feuilles  distiques,  des 
entre- nœuds  que  l'on  voit  aussi  évidemment  que  possible  se  terminer 
chacun  par  une  fleur.  Il  faut  remarquer,  ici  aussi,  la  soudure  des  pé- 
tioles avec  les  rameaux  nouvellement  formés  à  leur  base,  ainsi  qu'a- 
vec Taxe  même  qui  les  a  produits,  d^oii  il  résulte  que  chaque  méri- 
thalle  renferme  trois  parties  distinctes  confondues  ensemble,  savoir, 
deux  axes  et  un  pétiole.  Si,  à  la  place  des  feuilles  ,  nous  mettions , 
sur  un  rameau  de  Nicandra,  de  simples  bractées,  en  raccourcissant 
toutefois  les  entre-nœuds,  nous  formerions  Pinflorescence  scorpioïde 
des  Hrosciamus. 

Je  n'aurai  presque  rien  b  ajouter  sur  rinflorescence  proprement 
dite,  c'est-à-dire  sur  la  disposition  qu'affectent  les  fleurs  des  Solanées 
sur  leur  pédoncule  commun  lorsqu'elles  ne  sont  pas  solitaires.  Les 
corymbes  de  ces  plantes  me  semblent  pouvoir  se  rapporter  a  deux 
types,  l'inflorescence  dichotomique  et  la  grappe  scorpioïde.  Je  me  bor- 
nerai h  citer  pour  exemple  de  la  première  le  corynibe  du  Solanum 
pubigerum  {fig.  8),  formé  entièrement  d'une  suite  de  dichotomies,  et 
qui  résume  en  petit  le  mode  de  végétation  du  Ph/salis  foetens  et  des 
Dalura  La  seconde  m'a  paru  constamment  alliée  à  la  première,  et  en 
quelque  sorte  greffée  sur  elle;  ainsi,  dans  le  corymbe  du  S.  Ditlca- 
mara  {fig-  9),  on  trouve  trois  ou  quatre  dichotomies  successives,  dont 
les  dernières  divisions  passent  a  la  disj  osition  scorpioïde.  On  voit  que 
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Ton  rcliouvc  cxadcmint,  dans  les  coryml)i:s  de  celte  plante,  la  vë- 
grtation  lolnle  du  Nicandra  phrsalodes,  telle  que  je  Pai  dcîveloppi'e 
plus  haut. 

RÉSUMÉ. 

Te  tout  ce  qui  précède,  on  déduira  les  conclusions  suivantes  ■■ 

1°  Que  cliez  la  plupart  des  Solanëes,  Taxe  primaire  disparait  avant 
que  ces  jdantes  aient  pris  tout  leur  accroissement,  et  que  cette  dispa- 
rition s''effcclue  à  des  ëpocjiie>  variables  pour  les  diverses  espèces. 

2"  Que  lorsque  la  disparition  de  la  tige  proprement  dite  ne  met  pas 
un  terme  définitif  à  la  végétation,  celle-ci  se  continue  par  un  ou  plu- 
sieurs rameaux  qui  ne  tardent  [)as  eux-mêmes  à  s''évanouir  pour  faire 
place  à  d"'autres  ,  ce  qui  constitue  un  série  indéterminée  d'usurpations. 

3°  Que  lorsqu'un  axe  d'un  ordre  quelconque  est  arrivé  au  plus 
haut  degré  d'affaiblissement ,  il  se  termine  par  une  inflorescence  , 
dernier  soupir  de  la  végétation. 

4"  Que  très  souvent,  et  probablement  toujours  dans  les  genres  So- 
lanum,  Lycopersicum ,  Physalis-,  Atropa,  Nicandra,  Hyosciamus,  il 
s'o;  ère  des  soudures  entre  les  axes  des  divers  degrés  et  les  feuilles  les 
plus  voisines  ,  ce  qui  contribue  surtout  a  déguiser  la  véritable  marche 
de  la  végétation  de  ces  plantes. 

5°  Que  les  rameaux  usurpateurs  sont  généralement  au  nombre  de 
deux  pour  un  axe  qui  disparait  ;  qu'ils  sont  opposés  par  rapproche- 
ment aussi  bien  que  les  feuilles  au-dessus  des(|uelles  ils  naissent,  et 
(ju'en  se  soudant  à  ces  dernières,  ils  les  éloignent  ])lus  ou  moins  du 
point  réel  oii  elles  émanent  de  l'axe. 

6°  Que  du  développement  égal  ou  inégal  des  deux  rameaux  il  résulte 
soit  des  dichotomies  parfaites,  soit  des  dichotomies  inégalcï;  que  si 
l'un  des  rameaux  avorte  dans  toute  la  sér  ii'  des  usurpations  ,  cet  avor- 
ternent  se  fait  allernativement  a  droite  et  à  gauche  ;  les  feuilles  devien- 
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iicnl  alors  géminées  ,  et  les  branches  sonl  formées  iraulanl  l'axes  dif- 
férens  qu'elles  renfernieiU  de  nicrilliailes  disliiicts. 

1°  Que  quand  les  feuilles  ne  se  rapproi  lient  piis  pour  former  une 
fausse  opposition  ,  et  que  néanmoins  les  axes  se  supplantent  successi- 
vement,  ils  prennent  une  disposition  analogue  î  celle  de  Pinflores- 
ccnce  scorpioide. 

8°  Enfin  ,  que  la  disposition  des  fleurs  tlans  lis  corymbes  de  la  plu- 
|)art  des  Solanées  est  tantôt  dicholomicjue  et  tantôt  scorpioide,  et 
quelle  réunit  même  souvent  ces  deux  caraclères. 

PKOPOSITIONS  DE  BOTANIQUE. 

I.  Vu  moi:iinl  de  leur  formation,  les  organes  appendiculaires  ne 
diffèrent  de  Taxe  dont  ils  émanent,  ni  par  la  forme  de  leur  tissu,  ni 
par  leur  couleur,  ni  par  leur  consistance. 

II.  Dans  les  premières  pédiodcs  de  leur  développement,  ces  or- 
ganes sonl  entièrement  ci  Uulaires  ;  leurs  cellules  sont  disposées  en  sé- 
ries parallèles  ,  et  rappelb  nt  assrz  bien  celles  f(ui  existent  dans  des 
végétaux  adultes  d"'un  ordre  peu  élevé  (Hépatiques,  Mousses). 

III.  Il  arrive  assez  souvent  que  des  organes  apjiendiculaires  conser- 
vent, durant  tout  le  temps  de  leur  existence,  leur  première  forme  ru- 
dimentairc  ,  tout  en  acquérant  un  volume  considérable. 

IV.  La  diversité  des  fonctions  exécutées  par  les  axes  et  les  appen- 
dices est  le  résultat  de  différences  amenées  ultérieurement  dansPorga- 
nisalion  par  leur  destination  particulière;  néanmoins  ,  il  est  des  végé- 
taux où  ces  deux  systèmes  se  confondent,  sans  qu'il  soit  possible  de 
distinguer  l'un  de  Pautre. 

V.  l>e  développement  iPun  axe  est  toujours  en  avance  sur  celui  des 
appendices  qu''il  produit. 

VI.  Ces  derniers  commencent  toujours  par  un  simple  repli  d'un 
lissu  de  Taxe  ;  ce  repli  augmentant  insensiblement ,  prend  la  forme 
d''une  sorte  de  bourrelet  circulaire  ou  semi-circulaire  quand  il  doit 
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fournir  une  feiiilie,  un  pétale,  un  car[ièle  ;  et  celle  d'un  raanici  n 
<juand  il  doit  devenir  ëtamine. 

VII.  C'est  toujours  •  ar  la  partie  supérieure  (ju\in  organe  appen- 
diculairc  commence  à  se  former  ;  on  le  voit  sortir  peu  h  peu  de  l'axe 
comme  s'il  y  était  primitivement  enfermé  tout  entier,  mais  avec  des 
proportions  beaucoup  moindres  que  celles  qu''il  offrira  iorsqu''il  aura 
ac(|uis  tout  son  dével  ippement. 

Vin.  Il  ne  faudrait  pas  croire  que  dans  un  calice  monophylle  ou 
une  corolle  monopélale  les  pièces  élémentaires  qui  entrent  dans  la 
comj  osition  de  ces  deux  verticilles  se  forment  isolément  Tune  de 
Taulre  pour  se  souder  plus  tard  entre  elles.  Les  pointes  libres  qui  pa- 
raissent les  premières  restent  toujours  libres  ,  et  deviennent ,  par  la 
suite  ,  les  dents  ou  les  divisions  de  (es  calices  ou  de  ces  corolles.  T.e 
reste  sort  du  réceptacle  en  quelque  sorte  soudé  d'avance. 

IX.  Les  feuilles  carpellaires  se  forment  de  la  même  manière  que 
les  autres  appendices;  elles  sont  toujours  ouvertes  dans  l'origine;  mais 
lorsque  le  fruit  doit  être  composé  de  plusieurs  car  pèles  rapprochés  et 
soudés  intimement ,  Touverlure  peut  n'exister  qu'a  la  partie  supé- 
rieure de  l'ovaire  naissant. 

X.  Les  placentas  se  montrent  souvent  de  la  manière  la  plus  dis- 
tincte ;>u  moment  de  la  formation  des  ovaires;  ils  sont  tantôt  libres 
et  tantôt  agglutinés  aux  bords  des  feuilles  carpellaires. 
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